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SUR L'APPAREIL RESPIRATOIRE DE 1 HiPPOPOTAME 


par M. H. NEUVILLE. 


\ 


Divers auteurs ont traité de l'anatomie de l'Hippopotame et fourni des 
détails sur son appareil respiratoire, 

Grariozer à été très bref sur ce sujet. Il a mentionné la forme bilobée 
de chaque poumon et a observé que, si l'on déchire la plèvre, «on voit 
que les éléments du poumon ne sont réunis que par un tissu cellulaire 
très lâche, ce qui permet de séparer facilement les lobules les ans des 
autres n. 

Crise à considéré les poumons comme à pen près unilohés el a vu que 
de larves cellules à air (air-cells) y existent vers les sommets. If x, comme 
(Giramozer, observé la division en lobules partienlièrement distincts, ce 
qu'il rapproche des dispositions offertes par le Dauphin, ie Marsouin et le 
Phoque. Il est ensuite revenu sur cette division lobulaire, qu'il dit n'avoir 
rencontrée chez ancun autre Pachyderme. 

I m'a été permis de reprendre, sur plusieurs sujets, les observations 
ainsi relatées. 

On peut admettre, avec Crisp, que les poumons de Hippopotame sont 
unilobés. Chacun présente une base arrondie et un sommet pointu; le 
poumon droit se prolonge en outre en une pointe cardiaque, mais 
il n'existe pas de sillon délimitant celle-ci du reste de l'organe et l’on ne 
peut considérer cette pointe comme formant un lobe distinct. La présenee 
de cellules à air, au sommet, m'a paru constante. Ges cellules sont 
formées par la dilatation des vésicules respiratoires: elles font tout 
d'abord penser à une lésion d'emphysème; je les crois cependant normales, 
les ayant rencontrées sur plusieurs sujets dont certains n'avaient vécu que 
quelques jours; même sur un très vieil individu, présentant par ailleurs 
des signes anatomiques manifestes d'emphysème, je n'ai pas observé, an 
nivean de ces dilatations, les lésions emphysémateuses caractéristiques. 
Il est intéressant de rappeler, comme l'a fait Crisp, que de telles partien- 
larités existent sur d’autres Mammifères aquatiques ; je les ai maintes fois 
abservées sur le Dauphin et me souviens en avoir vu d'identiques sur le 
Grampus griseus. | ; 

La division lobulaire des ponmons de l'Hippopotame ne m'a pas semblé, 
tont exanien fait, avoir la valeur que Crisp lui attribue. Extérienrement 


l'organe est compact, quel que soil l'âge du sujet. Les lobules sant toujours 
ici plus facilement isolables que sur la plupart iles Maminifères: mats ils 
me paraissent rappeler simplement, à ce point de vue, ceux da Beuf, où 
la charpente conjonctive interlobulaire présente un développement parti- 
eulier et une structure spéciale qui est lalleurs en rapport avec la pré- 
disposition à la péripneumonte Il convient anssi de se remémorer. 





Vig. 1. — Cœur et poumons d'un très jeune Hippopotame. 


(i 
les lobules pulmonaires, facilement isolables. ont été disséqués. 
Environ 1/4 gr; nal, 


a ee même point de vue, ce que présente le fœtus humain, dont les 
lobules pulmonaires, entourés d'un lissu conjonctif relativement abon- 
dant, sont beaucoup moins cohérents que ceux de Fadulte. Les dispositions 
offertes par l'Hippopotaue rappellent done simplement celles qni existent, 
d'une manière durable on senlement transitoire , ehez d'autres Mammifères. 

La figure 1 représente les poumons d’un très jeune Hippopotame, dont les 
lobules ont été disséqnés : telle est la disposition qui a frappé Grariorer 
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et Crisp el que je considère comme assimilable, grosso modo, à celle du 
Beuf". i 

Le dernier Hippopotame mort àla Ménagerie du Muséum m'a présenté, 
quant aux poumons, une par ticuļarité ijue je erois devoir mentionner en rai- 
son non pas tant de son intérét intrinsèque, que de celui qn'elle me parait 
offrir à litre comparatif. 

Les viscères abdominaux de l'Hippopotame possèdent , d'une manière 
générale, une tendance à la coalescence. C’est ainsi que le foie adhère for- 
ea et sur une surface étendue, au diaphragme et à l'estomac, et que 
la rate est étroitement accolée à ce dernier viscère. Sur le sujet dont il 

s’agit, la base de chaque poumon adhérait en outre au diaphragme sur 
une surface étendue. J'ai cru bon d'examiner la structure ile cette adhérence, 
en raison de lintérêt que présentent, pour l'anatomie comparée, les fails 
de ce genre, pathogènes chez l'Homme, mais qui ne le sont pas toujours 
chez Fe Animaux. À première vue, elle ne rappelait pas plus les sym- 
physes pathogènes des séreuses que l'oblitération pleurale des Éléphants 
ou les adhérences partielles. très particulières, des Cétacés : il n'existe ici 
ni un tissu banal d’adhérenc» pleurétique, ni une couche épaisse de tissu 
conjonetif permettant nn glissement facile des poumons, et encore moins 
une bride organisée rappelant celle qui existe chez les Cétacés. 

Au niveau de cette adhérence, lendothélium pleural est résorbé; la 
trame conjonctive de la plèvre viscérale et celle de la plèvre diaphragma- 
tique sont fusionnées, des faisceaux de fibres s'étendant d'une plèvre à à 
l'autre sans qu'il soit possible de les attribuer en propre à l'une ou à l'autre. 
Le seul point de repère utilisable pour la délimitation de chacune des deux 
plèvres est fourni par l'appareil élastique de ces membranes. Sur l'Hippo- 
polame, cet appareil est beaucoup plus puissant dans la plèvre viscérale 
p dans la plèvre diaphragmatique, et cette donnée, contraire à celle ede 

l'anthropotomie, se vérifie ógalamení sur divers antres Mammifères. 

Sur la figure 2, on voit en VV’ Ja plèvre viscérale très irrégulièrement 
réfléchie sur elle-même à la limite de la zone d'adhérencé; son épaisseur 
est considérable puisqu'elle mesure. en V, c'est-à-dire dans la partie libre 
de la base des poumons, 250 a. el, en | ch 70 P- L'appareil élastique de 
la plèvre pariétale se réduit ici, n contre, à une couche mince et telle- 
ment irróéguhère que je renonce à fui assigner une épaisseur moyenne; en 


(Cette ligure rend manifeste une autre parlienlarité, qui est la bifidité — 
d’ailleurs peu accentnée — de la pointe du cœur, déjà vue par Graniozer, discutée 
ensnile, el qui est ici beauconp moins nette que sur les Siréniens. ll ne me parail 
pas y avoir lieu d'admettre, comme il a été supposé, que cette lendance à la bifi- 
dité s’atlénue avec l’âge: elle me semble seulement très variable avec les individus, 
qnel que soil leur àge. Le signalerai accessoirement que l'on n2 saurait attribuer 
à celte bifidité des ventricules nn rapport avec la vie aquatique : on la retrouve 
jusque chez F Éiéphant. 
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>, — Adhérence du poumon et du diaphragme 

observée sur un vieil Hippopolæne, 

P, parenchyme pulmonaire; — D, diaphragme; — C, cavité pleurale; — VV’ appa- 
reil élastique de la plèvre viscérale, séparée du parenchýme par l'exsudal E. — Colo- 
pation à la fuschine-résorcine. Grossissement :,10 diam. (CINTRACT, phot.) 
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cerlains points où la coalescence des fibres est un peu plus grande, cette 
couche se présente, en coupe. comme une ligue doublant à très peu de 
distance celle que dessine la charpente élastique de la plèvre pulmonaire. 
Cest ainsi que lon apervoit, sur la partie de la ligure 2 où existe 
adhérence, à 2 millimètres environ à gauche de la ligne VV’, une autre 
ligne beaucoup plus mince et beaucoup moins nette : eest là l'appareil 
élastique de la plèvre diaphragmatique. 

Cest entre ces deux lignes que s'effectue Fadhérenee, par fusion directe 
des deux couches conjonctiy es que Fon ne peut appeler ici sous-endothé- 
hales que par réminiscence, Pendotbéliuni ayant disparu. H wy a done pas, 
entre les deux plèvres, interposition d'un Lissu particulier. Malgré é les dil- 
lérences considérables des dispositions finalement réalisées, ce qui existe 
ainsi n'est pas sans rappeler fondamentalement le mode d'adhéreuce des 
plèvres des Éléphants. Si le tissu conjonctif réunissant les plèvres de 
l'Hippopotanre dont je viens de relater le cas, s'étendait en surface et en 
épaisseur, ce cas exceptionnel de PHippopotame deviendrait semblable : 
celui qui est normal pour les É léphants , car les mêmes éléments y pue. 
en jeu, et c’est leur quantité seule qui diffère. 

Les causes de ces dispositions sont cependant très dillérentes. Physio- 
logiques chez les Éléphants, elles sont pathogènes sur le sujet dont il s’agil. 
Ce sujet avait vécu une vingtaine d'années à la Ménagerie du Muséum. 
Ses poumons étaient scléreux, et la dilatation des alréoles. accompagnée 
de la présence d’éperons interalvéolaires caractéristiques, manifestait en 
oulre un emphysème avancé. Et ces lésions devaient èlre fort anciennes, 
ca il existait sous la plèvre viscérale, entre elle et le parenchyme pulmo- 
naire, non seulement au niveau de adhérence, mais sur la presque totalité 
de la face diaphragmatique du poumon, un épais tissu d'exsudat, parti- 
culier en lui-même et dont la présence peut expliquer les phénomènes 
d'adhérence ©. Par contre. aucun exsudat ne s'étendait à la surface des 


plèvres. 


(U Cet exsudat est visible en E sur la figure 2, où il s'étend entre le paren- 
chyme P et la puissante lame élastique VV caractérisant la plèvre viscérale, (U osl 
essentiellement formé d’une masse fibrineuse, où se remarquent des fibres conjour- 
lives éparses, restées généralement parallèles ò la surface du poumon, et où des 
fibres élastiques subsistent également par places; les lignes irrégulicres, loncées, 
que l'on voit sur cette figure, daus la partie dont il s'agit, sont en effet constituées 
par des fibres élastiques. Indépendamment de son interruption par des éléments con- 
Jjonctifs ou élastiques, cetle masse n’est pas homogène : on y voit d'abord quelques 
vaisseaux, dont certains sont assez volumineux pour atteindre, et dépasser méme, 
nn diamètre de 100 g; les arlérioles y ont une paroi fort épaisse: ces vaisseaux 
existent surtout au voisinage du parenchyme pulmonaire et de la lame élastique, 
c'est-à-dire plutôt dans le tissu pévilobulaire ou sous-pleural qwan sein de Pexsu- 
dat lui-même. Celui-ci est en outre divisé en blocs par des travées irrégulières, 
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\u point de vue iei envisagé, ce Qu'il hnporte de retenir plus particu- 
lièrement, c'est Padhérence directe des couches sons-endothéhales, viseérale 
et pariélale, sans interposition de tissu spécial d'adhérence. Ce fait d'adhe- 
rence directe est anatomiquement intéressant, en ce qu'il permet de eom- 
prendre comment peul se former un lissu interpleural dépourvu de carac- 
(ères inflammatoires inlrinsèques, conune il en existe chez les É léphants. 

‘ncure une fois, c’est une différence de quantité, plutôt que de strncture, 
qui s'observe entre le tissu comblant la totalité de la cavité pleurale des 
lléphants et la mince conche conjouetive unissant les plèvres, pro parte, 
dans le cas exceptionnel que je relate. 
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incomplètes, dont cerlaiues sont surlout formées de fibres conjonctives vu elas- 
tiques, et dont d’autres le sont de débris cellulaires, notamment de noyaux et de 
grains de pigment provenant plutôt de la désagrégation cellulaire que de la pul- 
vérisation du charbon pulmonaire, dont les masses sont bien visibles dans le tissu 
conjonctif interlobulaire. On ne rencontre pas ici le riche réseau cellulaire sillon- 
naut la fibrine dans les inflammations banales de la plèvre. 


